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Quand Jean fut su’ sa couchette, 
Installé dans l'hôpital,
Il app'litsa p'tit' Mariette,
D'un' voix triss' qui fsait du mal.

Mariett’, c’tait sa connaissance, 
Un’ petit' brun' de Cherbourg, 
Qu'avait pas un brin d'aisance, 
Mais qu'avait des mass's d’amour. 
D’Ia r’voir ayant bonne envie,
I' fit d’suit’ descend’ d’en haut, 
Pierr' ou' était gabier d’vigie,
Et lui dit : “ Mon vieux mat'lot !

Va-t’en à mon sac, bien vite,
“ Chétcher dans ma boîte en bois 
“ La photograph!’ d'ma p’tite,
“ Pour que j’ l'embrass’ cor un’ fois." 
Quaïtd V vieux, r' venu tout en nage, 
Dans sa gross' main lui montrit 
Cell' qu’r d'vait prendre en mariage, 
1/ pan’ p’tit moribond gémit :

‘ Hélas ! ma mignonn’ fiancée,
* VIA qu' c’est fini nos amours !
‘ Avant quMa nuit soit passée,
1 Moi, j’vas partir pour toujours, 
1 Fair’ le pus grand des voyages 
1 A travers le fond des eaux,
1 Ousque. dans les coquillages,
1 Vont bientôt rouler mes os...

“ Mon Pierre, explique à ma mère,
“ Quand tu s’ras de r’tour là-bas,
“ Que j’m'en vas r’joindr’ mon |>ativ’ père 
“ Qu’est coulé dans son trois-mâts.
“ Puis, veille à c’ qu’ é' n' soit pas triste 
“ Quand mon p’tit frèr’ partira,
“ Pour fair’ comm’ moi son service 
“ A bord des bateaux d’l’Etat.

“ Mon vieux mat’lot, mets, j’ t’en prie, 
“ Pour que j’ la rembras.se encor,
“ Su’ ma pauv’ lévr' tout’ meurtrie,
“ Ma p’tit' Mariette au cœur d'or.” 
Puis, dans im baiser suprême,
Qqi futnen destrier effort,
L’ peuV’7egn manwrit; “Je t’aime... 
Adieu !... " Puis r*tombit raid’ mort

Alors, son vieil «mi Pierre,
Qui Retirait des lourds sanglots, 
Abaissit d* suit’ chaqu’ pnutriére 
Au meillenrde nos mat’lots.
I»’ soir du mêm’ jour, su' la brune, 
Avec cinquant' kilos d’fer,
On j’tit—dans not' foss’ commune 
Le pau’ p’tit bougre à la mer.

Lorsqu’une infernal’ tempête 
Fait mill’ sifflets d'«nos gré'ments,
C'est alorrque v’s êt' en fête,
Band's de pétrels, tas d’goëlands !
Mais j'aimons, loin du rivage,
A suivre vos brusques vols,
Piaillez donc ! faffs du tapage !
C’est vous qu’êt’s nos rossignols !

Yànn Nibor.

AGRICULTURE.

à passer le temps que, tout en parlant, ils se 
regardaient et que cet aimable spectacle les 
portait à trouver du charme à tous leurs pro- j 
pos.

Mais ce soir là, ils paraissaient n’avoir rien I 
à se dire. C’était le jour des Rois et Hugues i 
se demandait, l'âme oppressée, si le Mercredi 1 
des Cendres arriverait sans qu'il eût amené , 
son amie à modifier ses sentiments à l’égard : 
des hommes et surtout des maris? ' Quant à 
elle, comme absorbée dans l’admiration d’une 
belle rose mousseuse qu’elle tenait entre scs 
doigts mignons, elle interrogeait son cœur, 
en songeant à son triste passé. Elle aurait 
aimé à lire dans l’avenir et que son bon ange 
lui dît si cet homme qu’elle aimait serait dif­
férent de l’autre.

Un charbon enflammé qui tomba hors de 
la grille sur la plaque de métal fit un bruit qui 
mit fin à leurs rêveries. Leurs regards se 
remontrèrent et pour faire cesser un silence 

1 embarrassant, Hugues comprit qu’il fallait 
parler de n'importe quoi.

Lût—Cette rose que vous semble/, tant ad­
mirer est biey belle ! Grâce aux progrès de 
la science, nos jardiniers obtiennent à pré­
sent des fleurs qui sont incomparablement 
plus belles que les roses dont les poètes latins 
ont chanté les beautés ; et pourtant les progrès 
déjà accomplis par l’horticulture ne sont rien 
auprès de ceux que les hommes ne peuvent 
manquer de faire encore. Le jourVi’esl pas 
loin où je pourrai vous présenter des roses 
deux ou trois fois plus grandes et non moins 
splendides que celle-ci.

Elle—Je serais curieuse de savoir coin 
1 ment ils s’y prendront pour obtenir ce ré 
sultat.

Lui—Ils auronfàrecours à l'engrais chimi- 
J (pie.

Elle-—L’engrais chimique? A quoi bon, 
quand notfs avons dans nos campagnes une 
si grande abondanteMe fumier?

Lui—Le fumier, ( Itère madame, a fait son 
temps, comme les vieilles institutions monar­
chiques, les pataches, les culottes courtes et 
les fusils à pierre. Le fumier n’est d'ailleurs 
qu’un imposteur, un humbug, comme on dit 
aux Etats Unis.

Dans ico livres de fumier, vous trouvez 
d’abord 80 livres d’eau, et dans les vingt 
livres de parties sèches, il n’y en a pas moins 
de 13 qui se composent des fibres ligneuses 
qui ont résisté 
ments de I
chimie ne trouve que au carbone, de l'oxige 
ne et de l’hydrogène,—trois ga/ que l’on n’a 
point besoin de transporter d’un endroit à un 
autre, puisque l’air et la pluie vous let four­
nissent à terre-que veux tu ?

Quand un cultivateur charroie 100 tonnes 
de fumier â ses champs, il déplace, par con­
séquent, à grands frais, 80 tonnes d’eau et 13 
tonnes de gaz que la nature se serait chargée 1 
de répandre gratis sur toutes ses terres.

EuLE-e-Ainsi, voilà 93 parties du fumier 
qui sont parfaitement inutiles?

Lui—Absolument ! et encore, si c’était là 
tout ! Mais de quoi se composent les 7 nrisé- 

ijuraqu une nues..«â t u..|a., râbles parties qui restent? On y trouve d'a-
^ yEait mill' sifflets d'oios gré'ments, bord 5 * J pour cent de minéraux dont toute

terre, quelle que soit sa pauvreté, est sura­
bondamment saturée. Ce sont : la magnésie, 
la soude, la silice, le fer, le chlore, le soufre 
et la manganèse. Il reste donc sur ioo livres 
de bon fumier une livre et demie de matière 
vraiment fertilisante !

I Elle—C’est vraiment bien peu, et je vais, 
j dés ce soir, écrire à mon cher père de se dé 
faire de tous ces animaux qu’il ne garde dans 

1 son domaine qu’à cause du fumier qu’ils pro
___  duisent.

(L’article suivant a déjà paru, il y a un an, dans one f"1 1 ^ oulez-vous savoir à présent ce
feuille de » Montréal. Certaines circonstances ayant qu’on trouve dans cette livre et demie de ma- 
empéché son auteur de poursuivie son travail, nous tiére fertilisante? Une très petite fraction

LA RETRAITE
Musique de LOÏSA PUGET

Le »oir, à U sortie des m agisms, les tambours de la garnison pircoweeMee fNMBpsfa. 
rues de la petite ville, battant !a retraite. Les oisifs les accompagnent, mardkags nu jlflaat te* 
jeut.es filles les suivent, n'èchangeant leurs dernières confidences.

LA RETRAITE
LES JEUNES MLLES.
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bour bat- tant !

bk, je me fais fort au moyen d'un engrais at ner i cette Académie royale 
tifiuel composé de mes quatorze éléments, de Ireaux arts, 
faire ger*er ce* semences < t de leur faire pro- *
duire une friante ils plus d'une verge de hau ,, . ... . . , , .
leur, dont le feuillage aux riches couleurs, les P°ur<luo1 “J« ”du.,t «“ fraDy** *
ép„ supariw*. phans de grains bien confer "«m de ce corps royal ? IJ ors nen defran- 
«nés s.-root ulus beaux à voir que les plus ma çals danï “ «JmP°‘i'tion ! A lu» U liste de 
gwtique* pieds de blé du Uinitouba. Dix membres, on ne , imagmerait jamais qtlll 
grama de cette semence me donneront une ' »6'l d une société d artistes formée dans In 
|jV|C de Wé seu e contrée française du Nouveau Monde,

Elli—àlai. c'est superbe, cela !c Je ne ''ans une métropole commerciale où le. Fie», 
voie jhw pourquoi on achèterait de, terres,., S"* ?n‘ .unc, ,m,n=nlc mâJonl* -uménqiie. 
l'en «eut e'en passer l-es Vln8t hul1 académiciens, les quatre mem-

l.vi—On peut se passer deterres.il est b.rtl honoraires non résidents, et les .rente, 
vrai, mais on ne peut pas se passer d'espace, <:m<} sont ton, des artistes de langue
<*r cette table ne me donnerait pas une ré- \ an8 a,sc- 
colle suffisante pour me nourrir toute J'année.1 U”
Il m’en faudrait une autre immenséim
grande. Nous demanderons aux cftamps i .. n, - -, „
l’espace qui nous manque ici. lx- sol, nous 11 y*va,‘ 1 Umo,,donlf,l Bour“» qu’onee
pouvons nous en passer ; nous lui faisons la |,OU!a'1 gUtr" dédaigneusement On
nique ; mai, c'est l'étendue que non, deman a Cr** “P"* Pour eux «ne catégorie apécwto 
dons à la terre. Le sol ne dcv.cnt donc '|U,1 se que de ces deua wwl,
qu'une Paste fabrique chimique ; le cultiva- - «Ile des “Académiciens hono-

stun industriel qui fabrique du blé, du rair?8’

i de ces assix:iés est de Paris, il est rwi;
K A to c- ? r.'av, rl a Uab.m r t.. 4   _  A —,aai ml's' l,6*as ! c’esl de Paris en Ontario, eti 

enamn. du Par's artistique qui est la ville-lumière.

j un Dieu et, pour cela faire, ils le tuèrent

I leur estNin industriel qui fabrique du blé, du Ainsl ks patriciens .
_______ _____________________________ ____w___________ __________ foin, des fleurs, des patates, du mais, de l'or■ „uh;nA“ *^.u:u>.eo ^
* . , J , —1 * m—-4 n.— —a—F—#~-par-tu.-~ X S. çj | ge, du seigle, des pommes et des tones, com

_y_." A—, || __ ^ y ~ Î L ^ ^ ^ ^ 0 ’ j me f‘K*:—*- f—* J *- —-------- J

ment.’ Viens- tu voir, Jean-net - te? I>e tam-bour bat sur le rem-part
JEANNETTE.

Vest, etc.Non, c’est la re • irai - te, Ro - ee, il eat tropi 1
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; d'autres fabricar.ts font de la cotonnade, 
l’acier, de la fonte, du papier et ces beaux 

rubans de soie qui sont à peine dignes de faire 
Ricnum. JjÇ ressortir votre teint éclatant.

Elle—Bon ! Je ne me déplais point à 
cette leçon de chimie, puisque vous trouvez 
le moyen d’extraire des compliments même 
de la soude et de l’hydrogène. Mais, une 

j réflexion, monsieur: les récoltes obtenues au 
moyen de vos quatorze éléments ne seraient- 
elles pas bien coûteuses ? 1^ pain ne serait- 

I il pas plus cher que le gâteau de savoie, s’il 
! fallait obtenir à si grands frais la farine qui 
| servirait à le faire ?

-y;-*—'

A New-York, à Boston, à Philadelphie, 
y a, proportionnellement à la* masse 4e je 
population, mille fois moins de Fiançai» qnjà 
Montreal ; mais on y trouve un bien pige 
grand nombre de peintres français mêlé» aux 
artistes américains.

C’est que ces derniers sont, comme lçuçs 
frères de Paris, des artistes par le cœur autant 
(lue par l’esprit et le talent. Aimant l’art par 
dessus tout, leurs plus vives sympathies font 

...... , aux hommes qui se sont adonnés, — mmr
Lui—Mais point du tout, ma bien chère, eux, à la culture de l’art. Ils admirent la 

| Prenons d'abord les quatre gaz. Vous savez

doit ren- trer chez soi ;

h
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lui veil - lent les sol- data'du roi. C’est, etc.

main qui manie un pinceau avec génie,___
demander quelle langue parlent les lévmsqui 
appartiennent au même être que cette imun.

Les Grecs représentaient la Justice avec 
un bandeau sur les yeux, pour qu’elle ne pût 
pas se laisser séduire par la beauté des 

Lorsque plaideurs ; je suis étonné qu’ils n'aient pas

sans doute, que l’air se compose d’oxigéne,
| d’azote et d’acide carbonique. Sous l’action 
de la lumière solaire, l’air est refoulé dans les 

, tissus végétaux où il se decompose. L’oxi- 
—j gène est alors rejeté au dehors et le carbone 

reste dans les fibres de la plante.
vous la brûlerez vous le retrouverez sous la Enseigné que la Musc depeinture 
forme de charbon, de suie ou de fumée, sourde, afin qu’elle pût rester impartiale, 
L’oxigéne est également fourni à la plante |Cs peintres de différents dialectes greca, 
par l’eau, soit qu'elle'lombe des nues, soit exposaient leurs œuvres à son apprécûuioi 
qu’elle soit donnée à la terre par l'homme. •
C’est également de l'eau que provient l’hy- 
drogène dont la plante a besoin, car vous

2c COUPLET.

Au cri de : Qui vive ?
Dis moi ce que tu répondrais ;

JEANNETTE.

Plus morte que vive,
Je me sauverais 
C’est la retraite,

les soldats.

Mais voyez, la bas dans la nuit sombre, 
Amis, c'est quelque conspirateur !

Son manteau blanc le trahit dans l'ombre. 
C'est ici qu'il faut montrer du cœur 1

composé d’hydrogène et d’oxigéne.
| Or, ma belle amie, il faut que vous sachiez 
que les végétaux contiennent en moyenne 47 
pour 100 de carbone,

Le jury du salon de Montréal—qu 
donne le titre de hanging Committee—“ C 
mission qui pend ” ou “ qui est pendue *- 
se pique pas de tant d’impartialité. Etei-t 
académicien, ou patronné par un acad< 
cien ? Vos tableaux seront admis, fusseï]

LES JEUNES FILLES.

Faisons retraite, cette fois,
Je crois prés de nous entendre

Jeannette, adieu !
JEANNETTE

irbone, 40 pour 100 d’oxigéne, V »us ,au,eaux scrom «unis, lUSttfl 
et 6 pour too d'hydrogéner'-W-tm total de des cr"‘ûlcs' de* daubs i "’‘U’ 11 vou* n’

.. .... Title lïiAnw* nm/tpmii’iiin vaii* filun ma...93 pour too. Voila 
centièmes de la matière

leurs i

déjà Quatre vingt treize ',as ,nême a«d*micien. vous êtes moins 
tiére organique de la n.cn'_lmu"thcr' ct vo!l tolle' ne figureront 

plante qui sont fournis gratis, pro Deo, par au salon.

Rose, au revoir !
Il faut nous quitter. Au revoir !

republions cet essai, afin d’avoir l’occasion d’en d’acide phosphorique et le reste se divise en 
* ' ' °-ms une forme badine, 1 auteur donne ! c h

et d'azote. 
Elle—Oh : vous me

Revenez à ma

donner la fin. Sons une forme badine, l'auteur 
aux cultivateurs des renseignement* de la nlus grande 
1® portance.)

Ls chimie «frlrele.
Il y avait déjà longtemps que mon ami chat.

Huguçs passait dans le monde pour faire sa Lui—Miaou
cour à Mme Jeanne, jeune veuve aussi belle Elle 
que sage, mais qui avait fait une si cruelle j se contenter de mes stmris. 
épreuve de la vie à deux que l’idée même de belle ruse.
l’amour l’effrayait. La seule pensée de se Lut—Toutes les plantes, madame, ne dé­
charger de nouvelles chaînes matrimoniales j mandent pas les mêmes engrais. Ce qu’il 
eût rempli son âme de terreur./ Aussi ccs faut au rosier, comme à l’arbre fruitier, c'est 
deux expressions, amour et mariage, étaient- ' de la chaux et de la potasse. Leurs feuilles 
elles bannies de leurs conversations. Néan- j se chargent de distiller elles-mêmes l’azote 
moins, depuis plusieurs mois, leurs deux I dont la plante a besoin. Il suffira donc de 
cœurs n’avaieut plus de secrets l’un pour j placer au pied d’un rosier, un cinquième de 
l’autre et la certitude d’être aimés leuç suffi- ! livre d’un engrais qui se composera de 40 
sait, sans qu’ils éprouvassent le besoin de se i 010 de superphosphate de chauz, de 30 op de 
dire combien ils s’adoraient. sulfate de potasse et de 30 ojo de sulfate de

Mais, dira-t on, de quoi parlaient-ils donc j chaux. Vous verrez votre rosier se cou 
pendant les longues veillées d’hiver qu'ils 
passaient ensemble, en un si doux tête-à-tête ?

Elle—Je vous rappellerai, mon ami, que Tels sont les quatorze éléments organiques 
vous me parlez depuis quelques instants, de j de tous les végétaux de la nature.
( hoses auxqelles je n’entends absolument Elle—Quand je tiens une violette mignon-
rien ; car on ne nous bourrait pas de chimie ' ne entre mes lèvres, je tiens de la potasse ? 
au convent. Pourquoi ces minéraux et ces jet lorsque je plaçais la couronne de fleurs 
gaz aux noms barbares, pour produire une j d’oranger sur ma tête, c’était du fer que j’y 
belle rose mousseuse? Y aurait-il du fer dans j mettais ? J’aurais dû m’en douter, 
cette charmante corolle de ma rose et extrai j Lui—Ah ! belle dame, supposez que dans
rait-on du soufre de ses pétales odorantes? un moment d’oubli, dans une extase produite 

, , Lut—le vais bien vous étonner, ma chère par l’admiration, je vous dise ces mots si
parties a peu prés égales de potasse, de chaux 1 amje Dans toutes les plantes que produit la doux : “ je l’aime !”...........

terre—ct entre parenthèses, on n’en connaît 1 Elle—Je vous répondrais aussitôt que je 
... , , pas moins de 200,000 d’espèces différentes,— | ne permets pas de telles licences Doétiaues.

grimoire chimique, je jette ma langue au on trouve quatorze corps simples, dont qua Lui—C’est précisément ce que j’allais vous
tre gaz et dix minéraux. dire. Ces mots magiques je t’aime !” et

..... , , Les quatre gaz, qui se dissipent en vapeur, ces paroles désespérantes: “je ne permets
°* , un c_’ n,.on (1UI (*evra ,vn gaz et en fumée, quand on brûle la pilante, pas de telles licences poétiques," ne sont-elles

sont '
Le carbone,
L’hydrogène,
L’oxigéne,

l’air atmosphérique et par l’eau. Quant à 
l’azote, qui entre dans la composition de la II est évident que ccs me«sieues acadi 
plante dans la proportion de 1 *3' pour 100, ciens ne se rendent pas bien compte 
j’en parlerai tout à l’heure. système politique sous lequel ils vivent

Elle—Non, mon ami, vous n’en parlerez oublient que les toiles qu’ils auront choi 
pas tout à I heure ; car voilà l’aiguille de la seront envoyées à Chicago aux frais dutn 
pendule qui est sur le chiffre X, ce chiffre . fédéral, c’est-à-dire que toutes le» provir 
fatal qui est pour moi celui du couvre-feu et contribueront à solder la note encourue 
pour vous celui de la retraite. C’est pourquoi, la Commission. Les artistes qui n’ont 
prenez vos claques et vos fourrures et bonne eu le bonheur de naître sous le beau 
nuit ; mais à demain soir, sans faute. Votre d’Ontario ou à l’ombre du Mont-Ro 
leçon de chimie m’a fort intéressée ; je n’au- avaient donc le droit de s’attendre à ce 
rais jamais cru qu’il pût y avoir tant d’intérêt leurs œuvres fussent aussi bienvenues 
dans unc causerie.de chimiste et que je m’a- j celles des peintres patronnés par la coti 
muserais aux descriptions des engrais artifi-1 dont M. Jacobi est le président Ils onl 
ciels. Pourvu que je n’aille pas rêver de ; un oruel déboire, 
manganèse, de silice et d’azote ! Savez-vous 
si ça porte malheur,comme le neuf de piques ? I 
Bonne nuit, mon ami ; merci de votre pre

Ils parlaient de tout et de mille riens. Sans 
avoir la prétention d’être instructives, leurs 
causeries, parfois brillantes, toujours intéres­
santes, fes aidaient d’autant plus facilement

vrir de fleurs magnifiques, d’un volume deux 
et trois fois plus grand que les roses ordinai­
res. J’en dirai autant ries fruitiers au pied 
desquels on aura mis une livre d’engrais chi­
mique ou moins que cela encore, suivant la 
taille et la grosseur de l’arbre.

Quant aux dix minéraux, qui se convertis­
sent en cendres à l’incinération du végétal, 
ils sont connus sous les noms suivants : 

Soufre,
Acide phosphorique,
Chlore,
Silice,
Fer,
Manganèse,
Magnésie,
Chaux,
Soude,
Potasse.

pas toute* écrites au moyen des vingt six let 
très de l’alphabet ? Que de sentiments divers 
pourtant, ces vingt-six lettres ne servent-elles 
pas à exprimer ! Il en est ainsi des quatorze 
éléments dont je viens de vous parler. Ils 
servent à const tuer la rose et la pomme de 
terre, la fleur d’oranger qui embaume et la 
belladonne qui enq>oisonne, la tulipe, aux 
riches couleurs et l’humble pissenlit.

Elle—Voilà qui est parfaitement compris 
et pourvu que j’aie ces quatorze éléments, je 
puis nourrir une plante quelconque, la faire 
grandir et lui faire porter une abondance de 
fleurs et de fruits.

Lui—Parfaitement"; mettez un retard au 
1 marbre de celte table, jetez sur cette surface 
du verre pilé,—matière certainement dépour­
vue de toute vertu fécondante—et si je sème 

1 dans cette poussière de verre des grains de

miére leçon et pour vous encourager à m’en 
donner demain une seconde, je vous permets 
de me baiser la main.

Lui- Ah ! belle dame, ce n’est pas seule­
ment la chimie agricole, mais l’astronomie 
elle-même et la trigonométrie par dessus le 
marché que je vous enseignerais, si en ré 
compense, vous me donniez cette main ché­
rie, non pas seulement pour la baiser; mais si 
vous me l’accordiez tout simplement !

Elle—Chut ! à demain.
Michel Vidal.

CHRONIQUE ARTISTIQUE

Sur 153 toiles qui ont été exposées, il y 
a 136 de Montréal, de Toronto ou desaul 
villes d’Ontario, et 8 seulement de tout le « 
du Canada, à savoir : 1 de St Hilaire, » 
Winnipeg, 4 du N. Brunswick et 1 de 1 
lifax ! Les autres viennent des contrées .éti 
gères.

Ce n'est pas ainsi que les Amérioaim 
prennent le système fédératif. Si les New- 
Yorkais et les Philadelphiens se coalisaient 
un jour, pour exclure les œuvres des artistes 

j de l’Arkansas, du Dakota ou de l’idaho, sous 
prétexte que ce sont des contrées sauvages, 
quels tonnerres de patriotique éloquence les 

I Congressmen de ccs Etats feraient retentir 
sous les voûtes du Capitole I 

x Encore si ce hanging Committee de 
malheur avait pour excuse la supériorité évi­
dente des œuvres qu’il a choisies sur celles 
qu’il a rejetées ! mais c’est loin d’être Je oui. 
Une preuve entre plusieurs: nous avons tons 
pu admirer les paysages que le peintre new^ 
brunswickois de Forest a exposés à diffé­
rentes vitrines. Sous certains rapporte, vus 

sont supérieures à tout ce que JKMfi

" Nul n'a lire de talent que nous et noe amie "

Je recommande le vers spirituel qui vient 
de me servir d’épigraphe, à l'attention de 
messieurs les membres de la Royal Cana 
J tan Academy of Arts. Un zest de citron 
ne déplait pas dans une boisson sucrée, un toiles
mot de critique sévère ne sera pas jugé trou avons vu à l’esposition actuelle. 'On,* »u 
discordant dans ce concert de louanges que néanmoins de la place pour admettre d» tréfi­
ler journaux de Montréal viennent de don-: labiés croûtes qui font hausser les épaiilwàle

-Oh ! oh ! fit-il. Cent douros ! Belle somme : 
Que faut-il faire ?

—Peu de chose ; nous aider.
—A quoi ?
—A battre l’ennemi.
—Vous n’avez donc pas assez de soldats ? 

Vous recrutez ?
— Des guides, oui. Des troupes, non.
—Ah ! fit le chasseur. C’est comme guide 

que tu veux m’engager?
—Ça te va t-il ?
—Oui. Mais il faut savoir qui vous allez 

combattre ; car il y a des tribus contre les­
quelles je ne marcherais pas, ayant pacte d'a­
mitié avec elles.

—Oh I sois tranquille. L’expédition est 
dirigée contre les Beni-Snassenn ; tes enne­
mis.

—Alors, j'en suis.
—Le prix te va ?
—Oui. Seulement, je voudrais la croix 

d'honneur, par-dessus le marché.
El il jeta tra-regard hsmeu.v sur d’Otigny, 

en lui disant : /
—Je veux la décoration... comme toi.
—Encore l’envie ! fit le jeune homme. -Pau­

vre Jacques I
—Garde ta pitié pour toi, dit le chasseur 

avec un échit de rage. Oui, je suis envieux. 
Oui, je suis jaloux. Oui, je trouve que tu es 
plus beau, phis heureux, plus brave même 
que moi, et ça me gêne, et ça finira... le plus 
tôt possible.

Le spahi se mit * rire.
—Mais comment faut-il donc m'y prendre 

pour te désarmer ? fit-il. Je te rends tous les 
services imaginables, et je te fais gagner le 
phis d’argent que je peux ; tu le sais... Je ne 
Vai jamais causé un chagrin ni un dommage. 
Je voudrais être pour toi umaroi, et tu Py re- 

is cesse. Voyons, que faut-il faire 
! tu oublies tes injustes préventions?

dit cela (fun ton si char­

mant, que le chasseur se sentit vaincu ; sa I II '
tête se dérida.

—Voilà que tu me prends par mon faible, j ou JACQUES jure de se faire DÉCORER 
dit-il ; es-tu malin ! Jamais je n'ai vu de singe i
plus adroit que toi ; seulement, au lieu de vo j Bar sa position sur les frontières du Maroc, 
1er des oranges, tu voles, toi, le cœur des i Nemours est une des villes les plus importan- 
gens. Mais, au fond, je sens bien que tout tes de l’IAgérie, quoique des moins considé 

j cela ce sont des paroles. Tu te moques pas j râbles.
j mal de moi. i C’est plutôt une redoute qu’une véritable

—Et pourquoi diable, vieil animal sauvage, Cll|.„ , , , .
tiendrais je à ton amitié, si, malgré tes airs I t-llc csl ccPendant le centre d’une coloni 
bourrus, je ne t’aimais pas ? J'ai quelque cho ,a"°n -^ez vaste qui s'étend autour d’elle, 
se qui me pousse à rechercher ton affection. en dehors de ses murs.
- " " ! U" système de postes fortifiés défend les

concessions à un périmètre de quelques Itilo-
Il me semble que ty es, au fond, une excel 

1 lente pâte d’homme.
Jacques avait oublié tout colère, et il dode ™étres a la roo,le i mail «i ces postes surveil 

linait fa tête. ,cnl assez *a campagne pour prévenir la place
—Va, va ! disait-il. Continue. Flatte-moi de l aPProch= d'une forte armée ennemie, ils 

Tu t’y connais A dompter les bêtes fauves tu ne sauralen‘ em|*cher les petites bandes de 
m’assouplis. Que veux tu, en somme > i tnracçs (voleurs) de pénétrer sur le territoire 

—Faire pacte d'amitié avec toi. et d'attaquer les voyageurs isolé», de tenter
—Fh bien : ça me flatte, mais je refuse. Ys coufT ,de main sur les fermes mal gar

, —Pourquoi? " *dewre^des naw. ......
—Un pressentimenl. J'ai idée qu'il y aura i AuMi le!l concessions sont-elles presque 

du sang entre nous. l'oute^de véritables petites forteresses,
j —Le meilleur moyen d'éviter ne malheur, Depuis quelque temps, Nemours était com 
i c’est de conclure le pacte. mandée par un nouveau gouverneur. Celui-

—Décidément non. J’écoute toujours les | ci cionna'”»it k chasseur de fauves et il sa 
1 voix secrètes ; eiles me crient de refuser. Le 7ait *! ; .** n'cul P°ur lui ricn <k
1 pacte fait, tu deviendrais, selon la coutume a ra,J*cur ?cs
des chasseurs, un être sacré pour moi, et c’est Monsieur, lui dit il, vous m’êtes chaude- 
ce que je ne veux pas. Restons libres. ! I™*11. mcommendé par le marquis d’Obigny ; 

—Soit ! dit le spahi. ! Je d*c>de a vous employer comme, guide
Et un nuage passa sur son front. et * vous b*n »' vou* 1 consentez.
-En somme, fi, le courrier de bois, nous

serons bon, camarades. J’oublie notre que U mimons,eu r, semour, l'intrigu. beau 
rclk. Ne m en veuille pas. Chaque fois que i cour> ™ y v;« 4 ... a»,j’ai négligé d'écouter un presscntiment^l nVen eh^^e prôfe^Y^t. ’,i" ^

“î, szssZe&srvL. d,,ii’To,re °ff" - ” ;
D’Obigny introduisit Jacques chez le colo- _v0„, row engagez à conduire U

ne partout o* je le désirerai?nel commandant la redoute.

—Oui, mon colonel.
—Et vous nous jurez unc fidélité ct une 

discrétion à toute épreuve ?
—J’en donne ma parole.
— Bien ! fit le colonel. Je prends acte de 

l’engagement.
D’Obigny intervint.
—Mon colonel, dit-il, Jacques c*t un brave 

chasseur.
—Je le sais.
—Il a tué des lions et des panthères : il a 

rendu des services aux tribus alliées en les 
débarrassant des bêtes fauves dangereuses ; 
il désirerait la croix.

ta gouverneur regarda le chasseur en face.
—Monsieur, lui dit-il, je ne puis vous faire 

porter sur les états de proposition jusqu'à 
nouvel ordre, et voici mes raison, ta croix 
est unc récompense d'honneur ; on la gagne 
par le dévouement. Votrsavez tué des lions.

| C’est très bien. C’est d'un grand courage. 
Mais vous faites prix pour cela avec les tri­
bus ; elles vous payent. Vous ne pouvez as 
pirer à une récompense d’honneur pour un 
fait qui a l’argent pour mobile et comme but.

Jacques fit la grimace.
Comme il avait l’espri 

sans se fâcher
—Ceci est logique. Mais si je fais une ac 

tion d’éciat gratis, aurai-je des chances ?
—Comme tout soldat de la colonne ! dit le 

gouverneur.
—Eh bien, dit Jacques, soyez tranquille.
—Demain à l’aube, dit le gouverneur, nous 

quitterons Nemours.
—Bien. Je serai prêt
—Si, d’ici là, d’Obigny ou vous, trouvez 

une combinaison pour enlever le Bab-el-Man- 
sour, par où je compte entrer dans les monta 
gnes, vous me préviendrez.

—J’y penserai ! dit le chnsseur. Est-ce 
colonel?
Vous posvei

Le chasseur salua et sortit avec d’Obignn Jacques, lui. s’en fut vers une boutique jui- 
1 auquel îl dit : ve ; il demanda à un jeune Israélite qui s'y

—C’est bien. C’est même très bieti. Tu trouvait :
1 as agi en bon compagnon.
; —A quel propos ? demanda d’Obigny.
■ —Pour la croix.

—C’était bien facile.
—Ça ne fait ricn. fc te suis reconnaissant, 

i Mais explique-moi l’affaire du Bab-el Man- 
sour, je te prie.

—Voici ! fit d’Obigny. Ce n’est pas à un 
1 vieux routier comine toi que j’apprendrai 
j qu’une armée ne peut pas facilement péné-

>r, le colonel voudrait entrer par ne où elle sera, ct tu m’apporteras y 
nsour (porte de la Gloire), parce velles. Qu'on veille sur la petite.

l’esprit juste, il répondit

: . . , ---------w-------------- s que
trer dans des montagnes aussi escarpées que c’était à moi qu’étaient dus les trente mille 
celles des Béni-Snasscn. Elles ont, comme francs de billets, que je voulais épouser * 
tu sais, des défilés qui donnent accès sur les nièce, que je l’épouserais... Il faut que too 
plateaux, et que l’on appelle des babs, des |>érc me rende compte de sa mission. £n 
portes, comme nous dirions, nous autres conséquence, tu viendras rejoindre la 
Français. Or,
le bab-el-Mansour (porte de la Gloire), parc 
que si une fois il pouvait s’établir dans ce dé voulait se marier en mon absence, <j 
filé, il serait sur la plus haute crête et domi prévienne. Je reviendrai tuer le p 
fierait toute la contrée. L’expédition serait ta-desstis’, fais mol une solide pibvi 
menée rapidement de haut en bas au lieu tanne poudre ct de balles, arrange n 
d’aller de bas en haut, comme cela s’est fait lots et viens me trouver une heure an 
jusqu’ici. Mais le Bab-el-Mansour est très be... à moins que ton père n’arrive 
difficile à prendre. Si toutes les forces des qu’il vienne tout de suite, lui-même.
Beni-Sn ,ssenn s’y réunissaicnt.mous serions Et il s’en fut assez joyeux, 
rejetés au bas des pentes, quelques tentativps^ Il ne se doutait guère que sen.ji 
que nous fissions. Il sagit de combincrdme serait justifié et que d’Obigny
attaque qui nous livre cette gorge. rival.

—Moi je connais le terrain ; mais je ne 
comprends rien à ce que vous appelez vos 
manœnvres stratégiques. Si l’on veut de bons 
•entiers, j’en indiquerai, ct des meilleurs.
Pour le reste, bonsoir. Ce n’est pas mon af­
faire.

Et il tendit la main à d’Obigny :
—Au revoir ! dit-il. À demain. Je te rc- 

meicie.
Ils se séparèrent.
D’Obigny s’en alla faire ses préparatifs

pour le lendemain.

—Lévy est il revequ?
—Non, sidi, répondit humblement le jeune

homme.
On voyait qu’il tremblait devant le chas­

seur.
—Din Allah ! (sacré Dieu), c’estdésageéa- 

ble. Reviendra i il cette nuit ?
—Je ne sais.
—Je pars demain. Ecoute-moi. Jfai .en­

voyé ton |»cre déclarer au segnor Moralés

OU D’OBIGNY mows UNE OCC
UN LION ET DE VOIR UNE JOLI*.

A peine Jacques se fut-il éloigné qne d’O­
bigny remarqua sur la place un jeune eelon 
d’environ seize ans qei lui set 
charmant en fumant une dgaec 
salua gracieusement

D’Obigny observa ee garçon 
thie.


